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Un soir, en sor'iant de l'atelier, Marinette ne fut pas peu
surprise de trouver le contremaître qui l'attendait. C'était la
première fois depuis un mois. Comme auparavant, ils prirent
côte à côte le chemin de la maisonnette, lui préoccupé, silen-
cieux, cherchant sans doute le commencement de ce qu'il avait
à dire, elle attendant, avec une angoisse au ceur, car elle sen-
tait que sa vie se déciderait aux premiers mots. C'est ainsi
qu'ils arrivèrent devant la porte de la jeune fille. El.e lui
tendit la main, l'interrogeant du regard ; lui, très bas, avec
un soupir:

Elle le regardait sans comprendre.
-Adieu, répéta-t-il. non seulement pour ce soir, mais.. .
- Vous partez ! s'écria-t-elle. Où ? Pour longtemps ? Ciel !

pour toujours, peut-être?
Il inclina la tête sans répondre.
-Vous partez, reprit-elle, des larmes plein les yeux, VOUS

partez sans vous inquiéter de moi, qui reste, oli ! c'est lâche!
-Il le faut, Mariette, pour vous comme pour moi.
-Vous fuyez une situation devenue pour tous les deux

intolérable. Mais vous, vous serez vite consolé, tandis que
moi, toute seule avec votre souvenir sans cesse présent, moi,
sans personne à qui me confier, qui compatisse à nia douleur,
que deviendrai-je ! Vous ne vous l'êtes pas demandé. Car
vous voyez bien que je souffre, que je vous aime plus que

jamais, Martial, et que j'en lueurs !
-Mariette, par pitié ! du courage. Vous sentez bien vous-

même que je dois m'éloigner ; l'absence guérira notre amour.
-Non ! avouez-le donc, vous allez retrouver celle que vous

lue préférez !
-Ne dites pas cela, Mariette, surtout ci ce moment où

nous allons nous quitter. Je vous le répète, je n'aime que
vous.

-C'est impossible, vous nie partiriez pas.
-Je vous l'allirmle.
-Eh bien ! ce secret qui nous sépare, dites-le. Je serai dis-

crète, ayez confiance en moi, mais ne me laissez pas avec un
soupçon qui me torture et qui mie semble, plus j'y pense, le
seul prétexte plausible à votre conduite.

-Impossible. .. l'aveu est grave. .. si jamais on apprenait
ce que vous me demandez de dire.. .

-Personne ne le saura, qule vous et moi. Mais au moins, si
vous ne pouvez m'épouser, je saurai si je dois vous aiimer
encore, et croire que vous ne vous êtes pas fait un jouet (le ma
crédulité.

-Soit, dit Martial, d'une voix sourde. Eloignons-nous un
peu je vais tout vous dire.

Puis, lorsqu'elle fut assise:
-Mariette, reprit le contremaître, les yeux baisssés à terre,
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j'ai été bien malheureux dans ma vie. Actif, habile ouvrier, je
puis le dire, car mies r;vaux Imêie le reconnaissent, sobre et
rangé, je suis resté longtemps sans ouvrage et on a refusé le
i'en donner, parce que j'avais fait partie d['uie société secrète,

politique, alors vaincue et persécutée. Tnutile de vous en dire
plus long. A bout (le forces et <le patience, je trouvai un jour
un livret d'ouvrier au nom <le Martial Delafosse, je le gardai,
et je im'en servis pour entrer dans les arsenaux (le l'Etat.

-Mais pourquoi hanger de nom ? pourquoi, puisque vous
êtes habile et instruit, n1e pas vous présenter hardiment et

demander <le l'ur Vous avez donc commis un crime ?

-Aucun, mais je nme tle Frédéric JRickart, et je suis

Allemand.
Mriette ut iiun sursaut. Pourtant, elle n'entrevit pas

d'abrd toutes les coiséquenes le cet aveu. Elle s'attendait
si peu à un empchiemient le cette iatue, qu'elle demeurait

abasourdie, ehterchalit à ressaisir le lil le ces complieations, où

l'impossibilit de soi liariage nte la frappait pas. Or, en ce

motent, c'était à cela seul qu'elle songeait.

31artial s' en illa aiuprès d'elle, et l'elteat d son bras:

-Nl ailit errait < vo j 'us ai tout avoué, poursuivit-il, vous

devez comprendre coiiment lartial Delafosse, qui existe quel-

que part, jt' rne sais où, ne pouvait épouser ici Mariette Pall-

leyre ; d'autre par, avouer itna supercherie était impossible.

Voilà pourquoi je pm-s, nr'at pas été assez maître le mon

creur pour proliter de la situation que je im'étais faite cr jouant

ce rôle si dillicile ; l'esprit était resté fort, mais la chair a

failli ; tma vie est à refaire, je rie veux pas davantage troubler

la vîRre.

-- La mienne est brisée. Comîuent voulez-vous que je l'ou-

blie!
-- Ecoutetz, lit le contremaître en attirait la jeune fille vers

lui, si vraiment us mîî'a iitez à ce point, maintenant que j'ai
tout dlit, rien n'est irréparable. Là-bas, le l'autre côté du côté

du iRhin, j'ai une vieille mère qlui im'attend, qlui m'appelle,

depuis loigtemips djà. Nous irons la rejoindre, et tous nous

marierons. les écontmies sont suillisantes pour le voyage,

pour vivre etn attendant le travail qui nie manquera pas de

venir ; les persicutionis dont j'ai soull'ert autrefois sont oubliées

maintenant. Nous sommes jeunies et forts, nrous trouverons

bien a gagner là-bas autant qu'ici. Voulez-vous ? Veux-tu ?
Il la serrant daits ses bras, suppliant. Alariette, retrouvant

ci un instant tout. ce quelle croyait avoir pe'rlu : amour, bont.

heur, avenir, n'eut pas le courage de résister
-Ma'rtial ou Frédéric, c'est vous que j'aimîe, (lit-elle ; citriue-

nez-mîîoi où vous voudrez.
Alors, tout heureux, il lui expliqua longuement son plan,

pour qu'elle pût quitter le pays sans être retenue par soir frère,
car il se fût certainemient opposé à soir départ. Le lendemain,
elle feindrait uire indisposition légère pour rester à lit maison ;
puis, en l'absence <le soi frère, elle ferait à la hâte ses paquets
et se trouverait à la gare à midi. Lui, pendant ce temps, ayant
demandé déjà son compte au directeur (le la manufacture,
irait toucher ce qui lui était dû et la rejoindrait à la nêmero
heure pour se diriger vers Paris et, <le là, vers l'Allemagne, où,

libres enfin de toute contrainte, ils se marieraient,
Dans un premier entraînenient de la passion, Mariette avait

promis, et elle n'était pas fille à se dédire, sa résolution prise


